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La dîxiène Conféroce internationale 
de la laine à Rome 

U «ÉctrnoN CHEZ M. JEAN DUBAÏ», DIRECTEUR D E L'« E C H O DU N O R D ». 

Au prunier rang, de gauche è droite : M M . E M I L E F E R R E , BOURRACEAS. JEAN LXJBAR. M A U R I C E D E 

m LAWCXAU. — Au deuxième rang, entre Mhi. Cullon et Lanflmt. M . D A N I E L VlNCWT 

u € Petit Marseillais » ; 
srd. de la < Dépêche de Cons tan-

Mannoni. de r « Echo d'Oran > ; 
, de r « Eclaireur de Nice » ; 
de la « Dépêche de Rouen > ; 
secrétaire général du Comptoir 

d u Papier ; Dubuc. secrétaire du S y n d i ­
c a t t e s quotidiens régionaux. 

Après une brève réception à la gare, les 
alités se dirigèrent en autocars 

tours hôtels, d'où à 11 h. 30 Ils 
la Chambre de Commerce. 

La réception 
i la Chambre de Commerce 

M- Pierre Thtries. v ice-président de la 
Cikunbre de commerce, souhaite la b ien­
venue à ses hôtes , entouré de MM. Gu'.i-
b*Urt, Heyman. Scalbert . Qoudaert et 
sternard. membres ; Delattre , secrétaire 
administratif 

M. Thlrtee excuse M. Descamps, pré-
aséant. r e t enu à Parts : puis il loue les 
rartua et les qualités qui ont permis au 
Itérai d'avoir confiance dans le redresse-

I l rapparie que notre région a versé 
a s » d a six mill iards a u Trésor e t que. 
•a* son Importance économique et ses 

alto complète heureusement 
nat ionale . 

M. Thlrtaa rend ensuite hommage à 
qui dispose d'une puissance 

et 11 loue M. Bourrageas 
tr proclamé l ' indépendance de l'or-
RM et daa adhérents qu'il repré-
; M. Thir ie t termine e n saluant M. 

la doyen e t président de la 
d u Nord, et en faisant appel 

ut à une pensée d'union. 
M. Rtoarragaas. au n o m de ses con-

frèree. félicite la Chambre de commerce 
d u roto saaantlél qu'elle assume dans le 
desnaloe économique et de sa place dans 
la pays, car alto représente les intérêts 
d'une Importante agglomération et elle 
demeure ] * plus belle expression de 
lsvcttvtté française. 

Après u n vin d'honneur, les person­
nal i tés visitent le vaste hall de la Bourse 
du commerce. 

A l'Hôtel de Ville 
Les congressistes sont ensuite con­

duite e n autocars à l'Hôtel de Ville où 
M. Batongro, député-maire, les accueille, 

de M. Oullkm. préfet du Nord: 
député, adjoint, e t du Conseil 

Dans la salle Jean-Jaurès , les dlrec-
s e a i s des quotidiens applaudissent a 
l'allocution de M. Salengro qui évoque la 
mémoire de Gustave Delory, l 'ancien 
maire, et rappelle l' importance des d é ­
gâts subis a u cours de la guerre par la 
rflto: 1153 maisons détruites, dont la 
reconstruction témoigne de 1 indompta­
ble énergie du Nord. 

M. Salengro brosse ensuite, à l'aide 
da statistiques, le tableau de l'activité 
Industrielle de l'agglomération de Lllle-
K c f e l » -Tourcoing- Armentlères et pré­
cisa la préjudice que hu porte la crise: 
travail réduit, créat ion de £ tonds m u ­
nicipaux de chômage ; 41.470 sans - t ra ­
vail , etc. 

M- l a t e n g r o conclut en déclarant que 
l'on dominerait la crise par la volonté 
e t le courage 

L'orchestre du Grand- rhéetre et la 
Chorale municipale donnent une note 
artistique à ce t te réunion qui est levée 
après l'allocution de M. Bourrageas qui 
tome les efforts qu'a accomplis la muni ­
cipalité au point de vue social et de 
l 'enseignement 

Après un dernier * Vivat » entonné 
par te Chorale municipale, les congres­
s i s tes ee rendent à l'Hôtel Bel le-Vue 
pour le banquet offert par le. ville. 

la « Dépêche ». président de l 'AP-JJ».; 
M m e Dumont . directrice de 1' « Avenir 
du Plateau Central > ; MM. Régnier , d i ­
recteur général de l'Agence Bavas , 
Sprtet, FavlèTes. Coolen. Devernay. J e a n 
Lévy, Dompsin , adjoints d u maire , e t e , 
e t c . . 

Au dessert. M. Roger Salengro rendit 
h o m m a g e aux personnal i tés présentes, 
dont M. Marchande»u. anc ien ministre, 
qui caresse l'idée d'une € réforme de 
l'Etat >. Il loue les directeurs des quoti ­
diens régionaux qui, dit- i l . dans la pro­
fession, ont le culte de l 'honnêteté pu­
blique et privée. 

M - ' Gainaume. directrice du « Réveil 
du Nord » remercie avec émot ion tous 
ceux qui lui accordèrent leur témoignage 
de sympathie lors du décès de son mari 
dont elle évoque la mémoire. 

M. Bourrageas se félicite de l'amitié 
confraternelle qui uni t les congressistes 
a t tachés à un grand devoir v i s -à-v is de 
l'opinion publique. 

Il lève son verre e n l'honneur de l a 
Presse du Nord bri l lamment reconstituée 
après la tourmente. 

A I' « Echo du Nord » 
Après le banquet, les congressistes sont 

reçus à 1' « Echo du Nord > par M. Emile 
Ferré, co-directeur, entouré de 'ou* ses 
collaborateurs. 

Les congressistes vis i tent les diverses 
installations, le grand hal l e t compul ­
sent le très beau résumé de l'effort de 
notre confrère à travers ses col lections 
depuis plus d'un siècle. 

Puis après un passage dans la sal ie 
des rotatives où i ls recueillent u n e x e m ­
plaire sorti à l'instant des presses, les 
congressistes regagnent leurs autocars 
qui les emmenèrent visiter tes établ isse­
m e n t s Le Blan 

A la filature U Blan 
A la filature de l in Le Blan . l es vis i ­

teurs se scindent en plusieurs groupes 
qui, sous la conduite da MM. Patrick, 
Jean, Paul et Edouard Le Blan. vis i tent 
les Immenses bât iments et assistent aux 
divers s tades du travai l d u lin. 

En quittant l'usine où Ils purent a d m i ­
rer l'effort de la main-d'œuvre et la 
qualité de 1 outillage, les membres o u 
Syndicat reçurent u n charmant souvenir 
sous forme de mouchoirs de batiste . , . . 

A « La Dépêche » 
La réception à « La Dépêche > est la 

dernière de la Journée avant la grande 
réunion de la soirée. 

Dans le hall , magnif iquement décoré 
de fleurs. M. Langlats, directeur, en ter­
m e s excel lents , souhai te 1a bienvenue a 
ses notes et leur présente chacun de ses 
collaborateurs, dont M. Duthi l . anc ien 
rédacteur e n chef. Puis U vante la force 
des quotidiens régionaux * inst i tut ions 
familiales > nourries du m ê m e esprit 
par héritage. 

Il conclut e n levant sa coupe e n 
l'honneur de la € confraternité et du 
caractère familial > de la presse rêglo-
nal i . 

M. Bourrageas. en remerciant M. L a n ­
glats de sa réception, salue e n lui un 
Journaliste de haute probité, dont le 
dévouement à la tête de l'Association 
Professionnelle des Journalistes du Nord 
est digne d'être admiré. 

Après cette réception, les congressistes 
regagnent leurs hôtels. 

Ion. préfet du Nord ; le général Pét ln, 
commandant le 1 " corps d'armée ; D a ­
nie l -Vincent , anc ien ministre, président 
du Conseil général du Nord; Edouard 
Roussel, sénateur ; Marchandeau. Ca-
rtastmo, président de la Chambre de 
commerce de Roubaix ; Robin, procu­
reur de la République ; Maurice D e ­
lattre, président du Conseil d'adminis­
tration de l'Echo du Nord; M " Reboux, 
directrice du Journal de Roubaix; M, 
Henri Langlais. 

L'aimable et parfaite ordonnance de 
cette soirée, l 'atmosphère qui l 'envelop­
pait, réussirent à conserver à cet te réu ­
nion de cent c inquante personnes l'Inti­
mité qui e n fût le grand charme. 

Et lorsque M. Jean Dubar prit l a p a ­
role pour dire à ses convives toute la 
Joie que sa mère. M " Gustave Dubar, 
M"* J e a n Dubar e t lu i -même éprou­
vaient de constater cette cordialité, s o n 
discours apparut c o m m e la cont inuat ion 
des spirituels et sympathiques propos 
qui fusaient de toutes parts. 

M. J e a n Dubar souligna particulière­
ment ce qui, au-dessus des concept ions 
politiques parfois opposées, uni t les d i ­
recteurs des Journaux régionaux, a l'abri 
du grand principe de la liberté de la 
presse : c'est, dlt-U, notre amour pour 
nos balles provinces si différentes e t qui 
sont les aspects infiniment varias de la 
grande patrie française. 

Avec une piété filiale qui é m u t tout 
le inonde, M. J e a n Dubar exprima ce 
qu'il devait à son pare, M. Gustave 
Dubar, qui servit ou dirigea pendant 
c inquante ans l ' c E c h o d u N o r d » . 

Puis , évoquant des souvenirs qui m a r ­
quant tes étapes de l'organisation pro­
fessionnelle du Journalisme, M. Dubar 
rendit le plus s incère et le plus délicat 
des h o m m a g e s à des Journalistes qui 
honorent notre profession, c o m m e M. 
Henri Langlato. M. Marcel Gounoullhou, 
M. Oustave Bourrageas, M m e Reboux, 
€ dont l'éloge, di t - i l . n'est plus à faire 
dans notre région où tout le m o n d e 
apprécie sa charmante bonne grâce, sa 
douce autorité ; Mme Dumont , < depuis 
de nombreuses années l ' incomparable 
animatrice de nos réunions. A ces noms, 
il associa celui de sa mère, mêlée d e ­
puis de longues années à toutes l es m a ­
nifestat ions de la presse régionale, 
s Us inant . l e s - liaute», penaoïuiBjités Ce 
la région présentes c e soir, e n part icu­
lier M- GutUon. préfet du Nord; M. D a . 
niai Vincent , le général Pét ln . M. P. 
T h l r t e c M. le recteur Chàtelet . M. R o 
bin. MM. H. e t G. 
Rénier 

( D e n o t r e c s x v o v é s p é c i a l ) 

PAU TELEPHONE 

Rosse, le 19 juin 1934. 
La première séance pléniere de la 

dixième Conférence lainière interna­
tionale a été ouverte mardi mat in , sous 
la préside m1 f de M. Aaqulnl. ministre 
Italien des Corporations, a u siège de 
l'Institut interr i t ional d'agriculture de 
Rome, qui domine les jardins de l 'an­
c ienne vi l la Borghèse. aujourd'hui villa 
Umberto. 

M. Raimondo Bardettl. président de 
l'Association fasciste de l'industrie la i ­
nière i tal ienne .s souhai té la bienvenue 
aux délégués des dix pays européens 
transformateurs de laines qui prennent 
part à la Conférence e t auxquels se 
sont Joints tes représentants de la R é ­
publique argentine, da l'Australie, de 
l'Union sud-africaine, des st tets-Unls , de 
la Chambre de commerce internationale 
et de la f édéra t ion eotonnlère ln teraa -

Le rapport annuel 
de M. Maurice Dubrulle 
président de la Fédération 

A u nom d« U Pégératlnri lainière i n ­
ternationale , M. Maurice Dubrulle, pré ­
sident, présente ta rapport annuel , dont 
nous publions tes principaux passa i s» : 

Vers le l é Janvier, c'était l'assouRlkment. 
l'abandon «es cours records ds la saison, 
et la retraite vers las pris d'aujourd'hui 
qui. al l'on eonstdèr* les Indices des ma­

int, fasse figure de libératrice des senti­
ments partieulartstes qui smpoUOnner.t 
actuellement l'univers. 

a l lemand d'exportation, U n'existe pas . 
à t e u x a v i s ^ d ' R U t x e m o ï e n d ' a r s s a w J ' J j é -
morragie de leur mohnâf t que de res ­
treindre ma m a x i m u m Mmportagsssi d e s 
produits qui n e sont pas 
Indispensables a r écononue aflemande 

Ce n'est p a s t rop dira que cette déc la­
ration a produit sur l a Conférence une 
torte sensat ion. 

Après que M. Dodl (Italie) eut expl i ­
qué les raisons pour laeanaUss te gou­
vernement i tal ien a é té conduit à c o n ­
trôler les Importations de laines brutes, 
M. Hodgson (Angleterre) a répondu à la 
déclaration «"—"**"*» e n falaanj obser-La question douanière 

L'Important» quest ion douanière a fait 1 v e r q u e g-ji existe des relations entre 
ensuite l'objet d'une déclaration de la j e g exportat ions de produits m a n u f a e -
part de chacune des délégations. t u r e s e t ) „ importat ions de matières1 

La Fédération lainière internationale p r e m i ê r e s . cette relation n'est pas 11ml-
avalt invité les comités nat ionaux à faire ^ a lme seule catégorie des lmporta-
connaltre tour opinion à ce sujet à la t J o n s n i d e s exportations, mais embrasse 
suite de l'échec des pourparlers en ta - , l e n s e m b l e a i commerce extérieur des 
mes depuis deux ans et qui. on s'en s o u - | g considérés. 
vient, avaient abouti tout d'abord à un | ^ l.(m comprend bien l ' intervention 
accord provisoire entre la France, la d e m a n d e , d t o équivaut somme toute, à 
Belgique et la Hollande, accord connu ^ demande de crédit pour le règlement 
sous le n o m de pacte de Tilbourg. | d e s a ^ t s de mat ières premières. 

M. André Peltzer (Belgique), c o n s t a - , _ Q u e 1 A 1 i e m a g n e e t l'Italie, a c o n ­
tant les tendances antarchiques de plus ; Hodgson. et aussi les autres pays. 
e n plus accentuées de 1» plupart d e s , politique large et fondée sur 
nat ions, a proposé une modification à l a , 1 . e x p ™ l e n o e "qui B é té celle de l'Angle-
résolution adoptée au mois de mars der 
nier par le conseil de direction de la 
Fédération. Le nouveau texte suggéré 
par lTndustrie lainière belge tend, en 
quelque sorte, i l'application d'un sys ­
t ème de stricte réciprocité seul capable, 
d'après M. Peltaer, de faire réfléchir les 
pays qui cont inuent de mettre des e n ­
traves au commerce mondial , e n Inci­
t a n t tes Gouvernements à tenir compte 
des intérêts généraux des peuples. 

M. M. Dubrulle, au nom de la France . . 
a confirmé l ' intention des i n d u s t r i e u ' e r e n c « » « f » ? * sans débat, a propos 
lainière de son pays d'observer toujours, du marché de Newcaatle. une résolution 

expérience qui 
terre e n pareille matière , ils auront l i ­
béré le monde et e u x - m ê m e s des chaîne» 
de la crise économique et. Jusqu'à ce 
qu'ils l'aient fait , les échanges de m a r ­
chandises sans restriction entre tes n a ­
t ions du monde ne pourront pas être 
restaurés ». 

Le marché de Newcastle 
Au début de la séance de l'après-midi, 

après intervention de M. Doucet , la Con-

comme par te passé, la politique doua 
mère la p lus libérale possible, mai s a la 
condit ion que < l'Instabilité des changes 
n'intervienne pas comme un é lément de 
dumping et de déséquilibre économique 
des prix.» 

M. Hodgson (Angleterre) s'est élevé 
contre les entraves de toutes sortes ap­
portées à la circulation des capitaux et 
des marchandises 

conforme à ce que nous laissions près 
sentir dans notre communiqué d'hier. 

Les autres questions réglées aujour­
d'hui par la Conférence sont cel les de 
l'unification des méthodes de condit ion­
nement , l a l imitat ion des crédits à l'ex­
portation et la défense des créances à 
l'étranger. 

La Conférence a aussi approuvé le 
rapport de M. Maurice Dubrulle sur le 
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UtemaitMi 
àGeaère 

Genève . 19 Juin. — L a g a g e r a s * » « u 
travail n'a 
nrter d u projet èta 
n a n t la s e m a i n e da quarante 
dans l'industrie. La- quorum n 'a pas, « t é 
atteint , par sui te de l 'abstention aaeaatve 
des représentants patronaux e t « a 
l'abstention d'un certa in nombre 4a pstt-
v e m e m e n t s . 

Quatre gouveinernents o n t *ejejeas>» 
tre l'article premier. Oe s o n t : ks stesBjt-
que, l'Empire ritannkjue, te U n w m -
bourg et les P a y s - B a s . 

L a déloge Mon g o u i s r a s r M n r i s » f r a n ­
çaise s'est abstenue. 

A sTsaer, Albert Btureataua. «s sas, 
manesvvTe s été ta ! 4 un c*u*> <U «**•**« s * * 
», i t n u , Mn ««ri, reatr* t»r«. l e v a i t •»»-, 
»»e* 4 a* m l H i , «II* r«»H v«a!a 1» **e— 
• t r la n i t H > l 'rult Tttsara4 saa» U IsiM 
•t aValt « I M » 4 wioT«IUa»«nt St»iaa»ta», La 
n n r t f l è n a M fc-raut*. 

Msatsa» Jaaraaa» o»t « u n e «ja* I* 
pruident B4»u»r« Harriol «U»i» M *•"**• 
ireMiammuit •« Grfc-«, on 11 ferait aa aéiaat 
è'unt diiaîaa 4* joori. An Baajao 4a alaaalr»» 
4'Ewl. «a damaat rata* aonalU. . 

L a n Saa awatras laa plat aa I M a« 
l'tH>Milioo allemande qui tenu é"atteta4r» '• 
.rnrmet 4* Nan«« Partiat, 4ana l'HyaaaiaT». 
M Drelel, eoa.eillar aux abaaiiu ée ter a«a-
man4a. a aucf.mb* à 5.0O0 a**»** 4 alBtuia. 
daa auitet d u » paeuaio«i». 

ReoscigirMnents conneraux 

M. Dodl (I te l ie i . constatant 1 exaspé- I lonct lonnement de l'arbitrage Interna-
ration du nat ional isme économique, a ! t lonal lauùer. A cette occasion. M. D a -
afflrmé que l'Italie sera l'un des pre-1 mez a rappelé que M. H. T. Bulloch. lors 
mlers à répondre favorablement à tout i de U signature du premier traité d'arbl-
appel tendant à développer les rapports ' trage, avait soumis l'idée qu'un souvenir 

M. M A U R I C E D U B R U L L E 

tlèrea première» < non manœuvrées a cons­
titue Isa environs d'une base saine. 

Cependant, un fait aujourd'hui domine 
le marché : c'est que la laine, dont la 
situation semble solide précisément parce 
qu'elle a toujours été u n marché libre et 
non dirigé, subit l'influence de la ferme­
ture d'un grand marché consommateur, 
à telle enseigne que son prix n'est plus 
conditionné par sa situation technique, 
mais par un accident d'économie politique 
e t monétaire. 

Il y a Ht Une Incidence nouvelle et Im­
prévus des treable* économique» du mont-, 
de présent, qal peut conduire suivant le* 
eircomtàirres. <reat-à-dlre suivant l'oneer-
ture et la fersaetore des ' écluses, à des 
balaies Imméritées s insl qu'à de» baume» 
Intempestives. Et ceci me conduit tout 

Béghin, MM. Léon | naturellement à vous dire deux mot» de 
Le Blan , Prouvost, Jean Lévy, I U situation générale 

adjoint au maire de Lille. 11 se réjouit 
de voir, grâce à elles, le Nord tout 
ent ier accueillir ce soir nos confrères. 

Et. se faisant l'interprète de ses con-

Parlons franc : elle a encore empiré 
depuis notre dernier» réunion. 

La livre et le dollar, qui sont laa mon­
naie* da premier plan, continuent leur 
Jeu de cache-cache autour du poteau 

frères, c'est par l'expression de leur j quel eues ne veulent paa encore se lier, 
amit ié famil iale envers les collaborateurs i d'autres monnaies ont abandonné l'étalon 
de leurs Journaux, que M. J e a n Dubar | d'or, soit volontairement, soit aous la 

Le banquet 

Le dîner chez M. Jean Dubar 
Le Nord a donné à ses visiteurs, par­

ticulièrement qualifiés pour en appré­
cier la valeur, une Image complète de 
sa puissante physionomie en donnant 
comme couronnement à cette Journée, le 
dîner offert par M. Jean Dubar. direc­
teur de 1' « Echo du Nord » et M " J e a n 

Le banquet, à 13 h., réunit, dans les I Dubaï -Motte, dans leur charmante pro-
de Bel le-Vue. les congressistes. I priêtê de La Cessote Lambersart. 
de M. Roger Salengro. député- j Dans c e cadre Idyllique qui évoque 

toutes les grâces architecturales et n a ­
turelles du X V l i r siècle, rehaussées et 
rendues vivantes par la dist inction e x ­
quise des hôtes, qui ont à coeur de sou­
tenir les plus belles traditions françaises, 
celles du travail et celles du goût, furent 
reçus les invités parmi lesquels s e re ­
trouvaient avec quelques hautes person­
nalités de la région, nos visiteurs déjà 
cités. 

On remarquait notamment , MM. Gui l -

Maire qui préside t la table d'honneur, 
aatouré de : M. Gulllon. préfet du Nord: 
s f m e Guil laume, directrice du < Réveil 
a u Nord » ; MM. Bourrageas. président 
a u Syndicat : Marchandeau et Soullé, 
i l i s iaegli.li nti ; Mme Reboux. directrice 
a u < Journal de Roubaix » : MM. Bro-
dal, député ; Emile Ferré, directeur de 
I* « Bcho du Nord ». président de l'Asso-
Ctatten da la Presse républicaine dépar-
tàsBentale : Henri Langlais, directeur de 

mmÊÊÊÊmm 

voulut terminer ce . te al locution, qui fit, 
par son ton de cordiale simplicité, la 
meil leure Impression. 

Aux accents de l'orchestre qui avait 
égayé le dîner, la charmante fê te se 
poursuivit. Elle >ut pour bouquet d'abord 
l'Interprétation de sketches e n patois 
de Lille écrits par S lmons e t dits par 
Mme Llne Darlel et l'auteur, ces deux 
é tonnants artistes régionaux dont la 
verve originale Jaillit de la meil leure 
source française: ensuite, un brillant feu 
d'artifice tiré dans le parc. 

La journée d'aujourd'hui 
mercredi 20 juin 

9 heures: Départ e n autocars pour 
Roubaix. 

De S h. 30 à 11 h. 30: Visite des usines 
Prouvost. petgnage et filature de lame. 

Ensuite, visite au < Journal de R o u ­
baix ». 

13 heures: Déjeuner offert par M m e 
Reboux. directrice du < Journal de 
Roubaix ». 

1S heures: -.etour à Lille. 
15 h. 30: Réception à la Prélecture 

du Nord. 
D e 16 h. à 17 h.: Visite du Musée de 

Lille. 
D e 17 h. 15 à 17 h. 45: Récept ion d a n s 

le hall du « Réveil du Nord ». 
20 heures: Diner offert par les Jour­

n a u x du Nord, membres du Syndicat , 
dans les salons de l'hôtel Carlton. 

pression de* événements : la* augmenta­
tion* d* tarifs douaniers, le* contingente­
ment*, les restriction» da* devises conti­
nuent leur prolifique floraison 1 

Le monde **t malade : un nombre In­
calculable de médecin» en tous genres est 
S son chevet et n'arrlv* pa* à se mettre 
d'accord sur la médication t infliger au 
patient. 

Crise financière, crise économique, crise 
sociale ? 

Non. hors et avant tout, crias morale I 
La folle de produire sans s'Inquiéter de 

ce que 1* consommation peut absorber 
(péché d'orgueil i | la folle de gagner au­
trement que 'par le travail de ses bras 
et ds son cerveau (péché d* paresse) sont 
de* produit* d'après-guerre. Ce* deux fo­
lle» ont désaxé le monde et toute* le* 
clames aortale». Elle» ont engendré 1* Ja­
lousie qui est le pire de* maux pare* 
qu'elle crée la nain*. 

Pour revenir à des. idée» saines. U fsut 
faire une guerre implacable à l'égoiame, 
aussi bien à l'égobme de* Individu» qu'à 
l'égoiame de* peuple*, et c'est pourquoi 
le* esprit* sain» tendent au eorporatiame, 
d'abord dans le sens national, put» élargi 
dans le cadre international 

Le fait que des hommes vivant de leur 
métier, et rien que de leur métier, t'unis­
sent pour étudier ensemble les problème* 
commun* de leur ptofeaalon crée entre eux 
un sentiment de confiance, d'amitié et de 
solidarité, qui e*t bien pré* d* l'altruisme. 

C'est sous l'égide de os* sentiments que 
Je place la Conférence internationale de 
U Laine de Rome de IBM. avec l'espoir de 
voir la Fédération Lainière Internationale 
prendre la tète d'un mouvement d'opinion 
qui, montrant aux peuples l s vole du sa-

commerciaux entre les nat ions 
La délégation hollandaise, par la voix 

de M. Nipsacrts, a posé le problème de 
la concurrence Japonaise e t celui des d é ­
rogations nécessaires à la clause de la 
nat ion la plus •.voriséc. 

La Hongrie, l'Autriche et la Pologne 
ont présenté, quant à l'éventualité d'une 
entente douanière, des réserves néces ­
sitées par leur situation spéciale. 

Enfin, M. Low-Beer. (Tchécoslovaquie) 
a spirituel lement mis en lumière les c o n - t»on de la Conférence, présidée par M. M 
tradlctlons qui existent entre les décla­
rations des peupler et leurs actes. Il a 
précise que l e gouvernement tchèque e n ­
térinera tout accord conclu entre les 

soit offert à M. Maurice Dubrulle. M. 
Damez a proposé que cette Idée soit re ­
prise aujourd'hui à l'occasion du 10* a n ­
niversaire du traité, ce qui permettra à 
la Fédération, à la fois d'honorer la 
mémoire de M. H. T. Bulloch et de mar­
quer sa reconnaissance à son dévoué pré­
sident. 

Une réception chez M. Mussolini 
A la suite de la réunion, u n e déléga-

Dubrulle et composée des membres du 
bureau, a été reçue au Palais de Venise 
par M. Mussolini. 

Le soir, l'association fasciste de l ' in-
lndustriels lainiers d'au moins quatre i dustrie lainière Ital ienne a offert aux 
pays. délégués, à l'hôtel Excelslor. u n dîner 

Parlant d'un récent discours de M. i officiel présidé par M. le ministre B l a n -
Mussolini, M. Low-Beer a fait s iennes to. D e s discours ont été prononcés par 
les conclusions du chef du gouvernement 
italien. 

- Di tes -vous encore une fois, déclara-
t-il , qu'une terrible alternative se dresse 
devant la conscience de tous les peuples 
européens: ou bien l'on retrouvera un 
m i n i m u m d'unité politique, de collabo­
rat ion économique, de compréhension 
morale: ou bien le dostln de l'Europe 
sera irrévocablement fixé 

U n e discussion eut l ieu alors à pro­
pos de la résolution proposée par la 
délégat ion beJge.precaiiUaiil. les modifi­
ca t ions à ta Clause de la 'nat ion la plus 
favorisée, modifications nécessaires pour 
permettre une ' dolttique de 's tr ic te réci­
procité. 

F inalement , l a Conférence, approu­
vant les réserves des délégations Ita­
l ienne et tchèqve et confirmant la réso­
lution adoptée au mois de mars à P a n - , 
a renvoyé à la prochaine réunion ou 
Conseil de direction l'étude c'u problème 
délicat des dérogations à la clause de la 
nat ion la plus favorisée. 

La relation entre la fermeture des 
marchés étrangers et les me­
sures de quelques gouverne­
ments pour régler l'importa­
tion des matières premières 

La déclaration faite à ce sujei par M. 
Stohr. au nom de la délégation al le­
m a n d e a été l 'événement marquant de 
cette première séance. 

L'industrie lainière a l lemande a posé 
ne t t ement deva.it la Conférence le pro­
blème de la t s ituation très difficile » 
(ce sont les propres termes du rapport) 
dans laquelle les finances a l lemandes se 
trouvent pour .a deuxième foi. depuU 
la guerre, v i s -à -v i s de l'étranger. 

Cette s i tuation a pour cause les sor­
t ies d'or de la Relchsbanx nécessitées 
par les achats mass i f s de matières pre­
mières. Elle a eu pour résultat l'Insti­
tut ion d'un sys tème étroit de contrôle et 
de prohibition d'achats. 

Mais, c o m m e dit un proverbe a l le ­
mand, la nécessite rend ingénieux, et 
l'Allemagne cherche à s'affranchir de 
plus en plus de la tutel le étrangère pour 
sor approvis ionnement e n matières pre­
mières e n p o u v a n t la fabrication des 
* ersatt ». 

Les industriels a l l emands préfére­
raient, év idemment , utiliser les matières 
premières dont les qualités ont é té re­
connues de tout temps. Mais en présence 
des entraves apportées au commerce 

MM. Bardetti . Blanto, Maurice Dubrulle, 
Schombach. Hodgson et Peltzer. 

Deux hitlériens 
ont enlevé un Alsacien 

en territoire français 
On e*t «ans nouvelles 3h Sfulhousfen 

w m m é Deebaims. que deux fonct ionnai-
n > hitlériens ont arrêté sur le Dont de 
l iuninirué. 

On avait, tout d'abord annoncé que 
l'arrestation Je Deebaina avait eu lien 
iur le territoire al lemand. Il n'en est 
rien. Desbains était resté sur le pont 
(•u: est entièrement propriété française. 

Les camarades de Mulhouse de Dea-
: s i n s s'étaient entre tenus pendent un 
c< rtain temps evec les deux Al lemands, 
ci and l'un d'enx aperçut à cinq mètres 
il'i pont le poteau avec l ' inscription 
<< rue Ado l f -Hi t l e r ». Les Mulhomiens 
avant aMri , lus Al lemands se jetèreiU 
-i:r I)et»h«.:n.-s au moment on il s 'apprê-
tnii à «'en aller. T)e*bains fut f r a p p é à 
• M a t rie matraque et enfermé d s n s une 
br-iaque où le» Al l emands continuèrent 
à le maltraiter. A p r è s coup, on le Iran»-
P"rta en automobile à la prison de 
I / i r r a c h . Le bruit court qu'il se trou­
verait «ctoél lemént emprisonné à Fri -
Ixmre-en-Bris îat i . où il comparaîtrait 
Dvncliainement devant les tribunaux. 

Les Al lemande accusent Desbains 
rlnvoir dit qu'il faudrait pendre Hit-
tor, maie 1rs témoins de l'incident 
s'élèvent nettement contre cette accu­
sat ion . D'après tours dires. Desbains 
n " p s s prononcé une seule parole . 

Un l e p r c a g i a a i r * est arrêté à Lille 
pour faux , usage sVt f a a x et a s a g * 

de stopéâaat» 
L« pou<-e • «ppnéheo/ie hier, un nommé 

George* Vanontrère, gxé de 78 *r>*. sans 
profeMon, demeurant à Lumbemart, qui 
M> présentait cbes les pharmacien* muni 
d'une f«ui"-e ordonnance et réose-sesit à 
se (sire remettre de* stupéfiant*. 

Bu rsxsou de »on âge, Vjoootrere s été 
laisae en liberté, mais il n'es sera pas 
moins poursuivi. 

a 
— A Mnnlch. Il rer* interdit, par ordre ee 

la police, da dasier le 2» juin, inairaraaira d< 
U tifaatore du traité s* Veraaille». 

COTONS 
urrmmrooié, xa laia. 

a, M l : Américain. k***W • / 
aa* Si EfrsHiea, S*«***> »-«. 
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Disponible 
Juin 
Jaillat 
Aaét 
s^i>lamhre .... 
Octobre • 
Novembre..... 
Décembre 

M J I 

12 . l t 

12 3* 

1Î.50 
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12 16 
i i ae 
i l se 
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11 10 
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11.11 
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l i n 
ia .se 
u s a 
i » .» i 
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î a . n 

14 * 1 
> l'ASUati*»* 

porta du (Jolie. 11.000. 
!•*». — Pour la Oraade-1 

•nila»; Franc* et Coatia»nt, 4.000; Japon •* 
ina, 1.000. 

CHANCES A L'ÉTRANGER 
L ndree : Sur Paria, 76.«0 ; n r Brnxallr 

MiW-York : Sur Faria, C 60 8 / t ; *ar L*n-
drei, Cab. tranaf., 5.0-473; anr Bf*»»l)»a. 
04.19. 

SUCKXS. —. Cuba, prompt* lierai»*». 113; 
L terme : Sur juillet. 1«1; *ept**»t>T«, nu; 
rtobre. 172; décembre. 178 ; jan-vier. H é ; 
1er», 185; mai. ISv. — Vente», >3.000 tonnât. 

Revue do marché de New-York 
New.York, 11 Juin. ~— Âpre» une oveertur* 

iMiafaiiànte. 1» marche a et* oriente a la 
baiane et éei réaiiaationa ont Joué « a rél* 
important qui a'eat traduit par- de» peitea 
variant d» fractiona S S dollar» BM.0O0 titre* 
ont oiianré da main» au cour» do cett* eenire. 

A 1 ouverture, les coura o*t été formes. 
maie aprét une période activa *« début do .a 
• eance, de* prise» d» bénéflcea a* ***rt pro* 
duites et Li marché * réagi quciQ*» peu, «ai» 
les tranaactiona aa août alors ralentiea. A '* 
moment, loa valeur» d'aciériaa et d'entrevri'es 
induitr-icll** 

•himfquea'rtai KJèssafii^f^L 
lions c'on-iàVsb:»» onf poi l s'nf U 
•n con«éoaenca. 1» cote » oémrtélr» 4«* eiartea 
variant do fractions à 2 pointa, mai* somma . 
précédemment, les transaction» ont **«*Un-
utilement diminué après 1* recul de* cancre. ' 
Les perles se sont étendues au cour» **a der­
nier». tran>srtion« et la clôtura été faible. 

ECHOS 
LE8 POULES P A R L E N T — Lés poules 

pi rient-elle*? Biles pearleeie, ai f v e eu 
croit Herr doetor B*rli*>r Sohmidt. da U n . 
nich, tocariél a réuni dans sa propriété d* 
campagne une cinquantaine d* ces vola­
tile*, dont U est «rrivé — s p r s s des étude» 
prolonrée» — k i-omprerartne le l»nr»re. A 
ht vérité. H«rr dootor Berlier niéamaiaT n« 
comprend erseore qu'une rlouuioe d* n e t s 
de c* voeeabulaire. mai* il cet cdr- de leur 
sixn fieation, 

Ainai. quand le» poules ont taira, elle» 
poimmeot un petit cri qui re**embi« à 
« H6p! Hop! » 

Auamt/Vt le bon savant leur doua* à 
jasufe<r et elle» mtntfeateot leur sat is fse-
tion par une autre ODomator»** qu'il expri­
me ».net: t KeJ! Kel. » 

Oo-mme ce» poiUes s e feraient un* p i s te 
de bon sans si eale* pouvaient lire to rap- . 
port que Merr doetor Banrlier ckaraùdt 
vient de drewier sur tour laagaf*! 

CARBONE A LA CHAMBRE. — Ce­
pendant que Boneasre , interrogé l è l W i i B 
dernier par le» commiauires d* la Oham-
bre. s'applknjait k s* taire, les t honora­
ble* » s* désignaient, à la sortie da foirail 
de* Pas-Perrru*, uu nomme aux k»rges 
épaule» et d'une élégance raf laé* oe i l eea-
rrasu i t d'suleurs avec la vulgarité de aoa 
phrauque. 

C'était Carbone, encadré de deux « eos-
tauds ». qui venait conférer avee les élus 
d* àtanei l le . Durant un* bonne beroxe. il 
s'enu-etiut svec HM.Aaabeoatai et «toeisni. 
dsns te saloe d «tterete de la Rotosde. et 
•'eu fut. trèa digne, apparessmest sa t i s ­
fa i t 

— U s * manque plu* que r i a a p l i l i n r 
Bonn/ su rcadés-voiis. o b s e i i a aa knaio-
r i s t s -

ia « Joaraal da Ronbaix » 
da M JBI* 1934 N- 7. 

C'ÉTAIT 
POUR RIRE 

PAU 

CHARLES FOLEY 

JaMa stsuibrat eut une petite moue . Bt 
que put to rendri to bord­

é e programme na lut 
T a n t d'Incidents 

surgir d î m e a v e n -

Datvtoa eut-alto reculé 
1 attast tait tes premiers paa? 
iveatag* d'avoir, contre u n 

t&ÈfÇf' • **"• • *a rancune et de 
p j a P M un protecteur aussi puissant 
> # r * i » y J ,*» amrdar te peut hôtel 

da traa t s a a n auuieuirs, sa savoir 
daa h t m i i l m . c'était l'avenir 

• I n , «séaout at prêt » ht ptagnae 

•agéjklkaaa aoldat anveloppatt Dwrtee 
K T r - p M d B M t r i n t tant de lovautè 
| « M r M » » Plus. 

_ Satt I ja eonaans dtt-eue. 
JBJL M O T l a second* fols, elle posa ses 

• a » * «x\ns to* marna da Richard. Le 
aXksst da nouveau porter les 

— Vous oublies que nous sommes des 
fiancés pour rire ! ajouta la Jeune fille 
en rougissant légèrement. Dois-Je voua 
rappeler votre serment de discrétion T 

A oe reproche, murmuré gentiment, to 
capitaine libéra les doigts de la visiteuse. 
U n e brume de tristesse voila l'éclat de 
ses yeux et son sourire s'effaça. Un Ins­
tant Denise crut to revoir roldl de souf­
france, replongé dans sa torpeur de 
mauvais rêve sous les ai les de l'amour. 
Mais, dans un r rasa ut de volonté, R i ­
chard as ranima et parla : 

— Merci de voue fier è mol. Mademoi­
selle Denise. Vous n'aurez pas. Je l'es­
père, à roua repentir. J e tarai de m o n 
mieux pour que ce t te d l e a i i k m vous 
soit aussi profitable qu'à moi. J'avais daa 

ta noires et la naiiiBBlliéiito ma 
guettait . . . 

— Voua, et plein d'entrain, st rieur I 
— J'étais gai. M- n e to suis plus. Ça 

reviendra grâce à voua. Je m e sans déjà 
guéri. 

— Ouérl da quoi T Ptay»**iuetnent. m o ­
ralement, votre santé m e «suai t rien 
moins qutociutotante. O s qui m-n»aiiiète. 
par axsmpte, Cat t l'Issus d s notes folle 
aventure. 

— Beat I Na TOUS tourrnenteB pas . ré ­
partit lé J é t t » •»**»»»», P«*»anU* • » » • 
£ r - i t i o n d e l à BBSBsneolto k r a n f r t s -
mtnt . U d*ta«»!BT»snt sera plus * * P * é s t 
Ptus facile que vous n s psarvas M p«é-

Oee derniers mot t s tonnsrant Denise . 
— Le oosu»ait-U donc, s e demandai t - Jeune fille. devenalt-U 

•"* 'i IfBinniir T ' i ""** "**• "h~tM* ouns foncière 

voir T Bt pourquoi, te qualifiant de simple 
et ( se l le , ne pa* dire aussi que ee d é ­
nouement sera heureu: T 

Mlle Haubret e n é ta i t Ut de se s r é ­
flexions quand plusieurs coups furent 
frappas à l a porte. Le brasseur joufflu, 
autorisé à entrer, a n n o n ç a : 

Mon capitaine, U y a là, à la grille, 
une pauvre d a m e effarée. Après avoir 
précipitamment sonné cinq fols de suite , 
el le réclame Mlle Haubret. Cette dama s s 
figure apparemment que sa demoiselle 
est perdue. 

— A h I pauvre cousine Adèle qui, d a n s 
l'avenue, m'attend assise sur son banc t 
s'écria Dénias consternée. Dira que Je 
l'ai oubliée. C'est taaenaé d s s'attarder 
ainsi . Qu'a-t-e l to l m a g m é ? Ja ma s a u v e -

— Non, restes, dit d"Hoseenoy avec 
autorité. Je connais Mlle Faugarato a t 
serai enchanté de to revoir Je cours la 
rassurer. Bt Je vous to ramène. 

S a n s latoser à la visiteuse te t emps d s 
rien objecter, te capita ine disparut, suivi 
d u gros Joufflu. 

CHAPITRE V 
a U H - N ' I B COBDIALB 

U galerie, Denise s u t te 
à e s qui vena i t (te s s 
éprouvait une grande 

jota, n é e d'un asnminsnt da subite e t 
protoneto sécurité. Mate, à ce t te grands 
Jeta, aa mêlait un restant dTrafnrléJtuda. 
rVTrareuot d'un naturel actif e t ga i . 
d ' n n n n o y , à certaine* répliques de la 

devenalt-U sombre, c o m m e 
•natteté» Ces 

accès de spleen, auquel U avai t fait lui-
même allusion, é ta ient rares et presque 
immédiatement n i s l l l i ses par s s s res ­
sauts d'énergie. Mais Denise se d e m a n ­
dait quelle e n étai t la cause : maladie 
d'àme ou de corps * D i s n e te savait 
paa e t . très probablement, n e te saurait 
Jamais : comment questionner u n fiancé 
pour rire ? 

En attente, dans cet te belle galerie de 
patois florentin, la Jeune fille songeait ; 
mate ses songes se perdaient en vaines 
conjectures. 

— Voici Mite Paugerais I d i t to Jeune 
officier en entrant et t enant Adèle par la 
main . Après avoir expliqué te cause de 
votre retard e t parte da n o s stxxmantes 
flançalltos. Je n a saurais «uns dire la 
P * n e que J'ai eue à décider trmtre cou­
s ine à entrer. Parlons q u l t t o vous sup­
posait victime d'un guet-apena d'horreur 
toute romantique e t que, franchissant 
m o n seuil, elle tremblait de partager 
votre sort. 

l â c h a n t la m a i n d'Adèle pour tour­
ner laa corxunutateurs Bt i l tasnner la 
galerie c o m m e pour une tète , W e h a r d 
nentfnnatt à parler de varve. 

— E h bien. Madasnoasstto, Ja vous la 
rends, te corisinette par t*» 1 J e v o u s U 
rends an chair et e n os , sa ine e t sauve . 
p lus Jolie que Jamais e t rten inoins que 
captive. Constates que Bien pet i t palais 
n'évoque e n rten te Tour de Reste ou les 
Plombs de Vsntos. Afin de mieux vous 
convaincre qu'il n'y a e h e s moi n i basas 
tosBB. n i oubliette, n i sal le de saésenne. je 
vous orarfliirme a u tottr d u i«T>priètejre. 

Ne refusez pas : Je suis frolssard e t Je 
vous en voudrais. Cela donnera le temps 
à Benoit , mon ex-brosseur promu valet 
de chambre-mai tre d'hôtel, d'exécuter 
m e s ordres et de nous improviser un 
petit souper. Se n a n c e - t - o n sans sabler 
quelques coupes de Champagne ? En 
attendant . Mesdames, veuillez me suivre. 
Je passe le premier afin de vous guider. 

U n e gaieté bonne enfant , franche et 
primesautière. sauvait ce qui pouvait 
paraître banal en ces plaisanteries. On 
y sentait un besoin de rire depuis trop 
longtemps comprimé. Mais le ton , 
l'allure, tes jeux de physionomie du Jeu­
ne h o m m e conservaient, dans la fami ­
liarité, une aisance, une mesure, une é l é ­
gance Innées. 

D'Hossenoy faisait les honneurs de sa 
villa sans ostentat ion, mai s avec un c o n ­
tentement visible de posséder de belles 
choses. Il les aimait , ces belles choses, 
mai s ne cherchait , par aucun boniment, 
à Imposer ses préférences aux autres. 

La galerie, la salle à manger, le salon 
e t la bibliothèque se trouvaient au r e i -
de-chaussee . Adèle garda, de c e s diverses 
pièces, une impression de musée dont 
tour bo te était to trop respectueux gar­
dien . H y manquait te caprice et la c o n ­
fusion modernes qu'une femme y aurait 
apportés. Avec une moins froide ordon­
nance , on y aurait trouvé plus de con­
fort et d'Intimité. 

Denise gardait le regret d'avoir, au 
passage, plutôt deviné que vu ces m e u ­
blas ancien*, c e s précieux objets d'art, 
ces peintures e t ces dessins de vieux m a î ­

tres . Hâtant la visite par crainte d i m -
portuner ou de fatiguer ses visiteuses, 
Richard, dans l'escalier à larges paliers 
droits, devança les deux d a m e s pour o u ­
vrir le-, portes et donner de la lumière 
au premier étage. 

Se trouvant un Instant seule avec aa 
Jeune cousine, Mlle Paugerais e n profita 
pour se rapprocher d'elle e t lui dire à 
mi-voix : 

— M. d'Hossenoy m'a mise a u courant 
de votre entrevue et si gent iment , m a foi, 
que Je m e suis sentie tout de suite à 
l'aise auprès de lui. C'était à croire que 
nous ne nous ét ions Jamais perdus de 
vue. Inquiète de toi. Je tus à s o n premier 
mot ent ièrement rassurée. Il e s t t e l l e ­
m e n t séduisant 1 Quelle différence avec 
Edmond Dalvy ! Comment Imaginer 
qu'ils soient cousins germains ? J e n'ai 
pas su résister à l'Invite du capitaine 
Ça n e te contrarie p a s T 

— Du tout, m a grande. Je n e m'at ten­
dais guère à c e chaleureux accueil , al 
bien que tant d'amabilité m e fa i t un peu 
peur. 

— B t bien, paa m o t Ja suis mTtmitee, 
tu sais, absolument ccmqutoe-

U n appel da Richard coupa court a u 
colloque. Denise e t a a ccasatne l e rejo i ­
gnirent doci lement. D'Ilosesnoy tour 
montra sa chambre, son cabinet de t r a ­
vail et les autres pièces , mata da plus e n 
plus vite, si vite que Ml le Paugers i s , 
plus hardie que Denise , finit par pro­
tester : 

— Vous n o u s m e n é s tambour battant , 
guide Implacable 1 Après m'a voir t a n t 

suppl iée d'entrer, vous — " N t a avoir 
hâte de nous met tre dehors. J'en al p e r ­
du to souffle. Voyons, isaunas iiwd to 
temps de respirer. Arrêtons-nous, Jeune 
h o m m e trop pressé, et « ^ ' ç r noua d o n - . 
ner quelques rense ignements star eet te 
exquise demeure. D e qui te tenes-vous 
et quel e n fut l 'architecte ? 

- L'architecte fut Duban, répliqua 
Richard, dont to reproche désinvolte 
d'Adèle accrut la bonne humeur. J'ai 
hérité eet te villa de mon père qui, lu i -
même, l'avait e u e de mon grattaVpète. 
C'est, e n pet i t , l a reproduction d u e b a r -
m a a t hôtel de Pourtalès, au 7 de te ras 
Tronchet . D u b a n s'est inspiré des aatois 
florentins. Mort e n 1870, ami d s «non 
aïeul e t bien Injustement oubUé, e s t ar ­
t iste du goût to plus fin, était s a s * u n 
archéologue érudtt. 

B t te capita ine acheva de s'excuser : 
— J e n e vous cris pas : « O n termeI », 

chère MBdertvatesIte Mate Je voua a n ­
nonce : « O n va souper 1 ». J e n e veux 
pas que ce tour du t proprto » veus soiti 
fasnrttoux. v o u s sures , — J'y tarai asoa 
Possible. — t a n t e t t a n t d ' u n i e . a n s .de 
revenir tel i La table doit être lalsa, B e -
deecendons I 

D i x minutes après, dans t » fa»te_4 
manger, portes closes at Benoit coatjsttaé. 
d-Hosaenoy mainte»"H d s CB*BS»*>«*P*e 
trois coupes de cristal taoSaBS «r** 1 
vîtes grignotaient Sauiuhvlobee e t et 
ries, puis mordiltolant d e beaux trvass. L* 
capttaine. debout, porta tat • « • » • » 
b e n h e u r d s s s s nancailtes 
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